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Nanni Moretti aime l’audace et ne craint pas de s’attaquer à 
des sujets épineux. Après avoir touché une corde sensible en 
Italie en échafaudant une intrigue autour du « règne » de Silvio 
Berlusconi dans son film précédent, Le Caïman, le cinéaste a 
trouvé son inspiration dans l’élection d’un nouveau pape dans 
Habemus Papam. Le conclave est réuni. Les cardinaux doivent 
désigner l’un des leurs pour l’élever au pontificat. Le rituel suit 
son cours et quelques tours de scrutin sont nécessaires avant 
d’obtenir la majorité absolue. Finalement, contre toute attente, 
Melville, un cardinal français, sort vainqueur de l’éreintante 
ronde électorale. Des représentants du Vatican s’avancent sur 
le balcon donnant sur la place Saint-Pierre où sont massés des 
milliers de fidèles et déclarent : « Habemus Papam » (nous 
avons un pape). Le nouveau chef suprême pousse un cri de 
frayeur. Il refuse de se montrer au peuple. Il doute, n’est pas 
prêt. L’ampleur de la tâche est colossale. L’Église catholique 
doit dès lors gérer une crise sans précédent.

Avec un thème aussi explosif, plusieurs présumaient que le 
long métrage du cinéaste italien engendrerait des remous à sa 
sortie. La polémique appréhendée ne s’est jamais matérialisée, 
car tout comme Le Caïman, Habemus Papam surprend plus 
qu’il ne provoque, déroute plus qu’il ne dénonce. Ainsi, le réa-
lisateur est passé maître dans la cohabitation des genres. Il 
amalgame avec ingéniosité le drame d’un homme qui croule 
sous la pression à des situations grotesques d’où ressortent les 
pointes d’ironie ayant fait sa renommée. Les séquences où les 
cardinaux participent à un tournoi de volley-ball sous la gou-
verne de Moretti, transformé en animateur sportif, sont abso-
lument savoureuses en plus de s’avérer un habile clin d’œil à 
la fameuse partie de water-polo de Palombella Rossa. Il faut 
également souligner que l’ouverture du film, tandis que le 
conclave est réuni pour désigner un nouveau chef de l’Église 
catholique romaine, est particulièrement marquante et rigou-
reuse dans sa démonstration des détails protocolaires. De plus, 
le spectateur est témoin à cet instant d’une scène surprenante 
alors que chaque cardinal prie pour ne pas être choisi par ses 
pairs comme le nouveau chef suprême. Dans ce drame aux ac-
cents fantaisistes, les cardinaux sont dépeints comme une 
confrérie de vieillards qui s’illuminent à l’arrivée d’un psycha-
nalyste (Moretti qui reprend le rôle qu’il avait tenu dans La 
Chambre du fils, avec un peu plus de légèreté) venu tenter de 
dénouer l’impasse. De son côté, le service des communications 

du Vatican prend la forme d’une cellule de crise qui gère la si-
tuation par l’édification d’un gigantesque mensonge. Tout est 
mis en place pour faire croire que le Saint-Père est retranché 
dans ses appartements afin de méditer alors qu’en réalité, il 
s’est enfui.

La principale qualité du film réside dans son pari de présenter 
un pape à hauteur d’homme, un individu comme bien d’autres 
qui craque devant la mission à accomplir. Melville est d’abord 
et avant tout un être sensible aux prises avec la nostalgie d’une 
carrière sur les planches qui ne s’est jamais concrétisée. Son 
escapade dans les rues de Rome lui rappelle l’agréable souve-
nir des pièces de Tchekhov dont il peut réciter des passages 
entiers. Afin d’accentuer le poids qui pèse sur le protagoniste 
central, Moretti présente le Vatican comme un lieu étouffant et 
séparé du monde réel. En opposition à l’effet d’enfermement, 
le cinéaste use de l’astuce de la fugue pour offrir à son person-
nage principal les plaisirs d’une ballade incognito dans la ca-
pitale italienne. Malheureusement, cette partie du long mé-
trage révèle les ficelles d’une mise en scène parfois trop 
appuyée, par exemple dans le passage où les cardinaux re-
trouvent Melville qui assiste paisiblement à une représentation 
de La Mouette de Tchekhov. Mis à part quelques instants for-
cés maladroitement intégrés à l’histoire, Habemus Papam 
porte indéniablement la marque de son réalisateur; il est diffi-
cile de trouver un cinéaste aussi talentueux que Nanni Moretti 
pour construire un récit dosant à la perfection tragédie hu-
maine, émotion brute et comédie aux relents poétiques. 
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